
LETTRES ARABES
DE L'ÉPOQUE

DE L'OCCUPATION ESPAGNOLE

EN ALGÉRIE

M. Elie de la Primaudaie, bien connu depuis longtemps par
les importants travaux historiques et géographiques qu'il a pu-
bliés sur l'Afrique septentrionale, a coordonné el traduit une

collection fort curieuse de manuscrits officiels espagnols prove-
nant de la Bibliothèque royale de Simancas. Il nous tarde que
cette oeuvre considérable qui révèle des faits totalement inconnus

jusqu'ici et éclaire par conséquent d'un jour tout nouveau l'his-

toire de l'occupation espagnole en Afrique, puisse être livrée à la

publicité.
En attendant, M. de la Primaudaie m'autorise à faire connaître

aux lecteurs de la Revue quelques lettres arabes dont il m'avait

prié de lui donner la traduction, qui se trouvaient mêlées aux

documents espagnols. Ces pièces que j'ai copiées fidèlement sur

le texte original offriront, je l'espère, autant d'intérêt à ceux qui

s'occupent d'histoire algérienne qu'aux arabisants.

La première adressée de Mostaghanem au Cardinal Ximenès a

du être écrite peu après l'assassinat de Salem et-Toumi, cheïkh

d'Alger, c'est-à-dire vers 1516. A cette époque, Aroudj Barberousse

menaçait en effet le pays d'Alger et de Ténès dont il s'empara
l'année suivante ; mais il ne jouit pas longtemps de sa conquête
et c'est ce même Martin d'Argote dont le nom figure dans cette

lettre avec le titre de kaïd, qui d'après Marmol, commandait les
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troupes espagnoles lancées contre lui. On sait qu'après sa fuite

deTlemcen, Aroudj poursuivi à outrance fut tué de la main de
l'Alferez Garcia Fernandez de la Plaza auquel Charles-Quint dé-
livra des litres de noblesse pour ce beau fait d'armes. (Voir La
mort du fondateur de la Régence d'Alger, par M. Berbrugger,
Revue africaine, p. 25. Année 1860).

La seconde lettre contient des témoignages de fidélité adressés

à l'empereur Charles-Quint, par diverses populations indigènes
et enfin les deux dernières, sont écrites en 1535, à don Martin de

Cordoue, gouverneur d'Oran, probablement l'un des fils du

comte d'Alcaudète.

Texte n° 1.
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Louange à Dieu,
Au Cardinal, conseiller du royaume de Castille, qui en est lé

grand dignitaire et le lieutenant de son Souverain ;

Après vous avoir adressé nos salutations, sachez que-ce que
nous avons à vous dire est relatif au fils du Sultan de Ténès, le-

quel est votre enfant qui vous est attaché et est compté comme

l'un des vôtres (1) ; et concerne aussi le fils de Toumi (2), votre

ami d'Alger qui a été égorgé (3) à cause de vous et pour votre

service; vous l'avez abandonné lui et le fils du Sultan et de

même vous avez délaissé la totalité de ceux qui ont travaillé pour
vous.

Que Dieu vous garde d'agir de la sorte, et si vous voulez at-

teindre le but auquel aspire voire dignité, hâtez-vous d'accourir

à l'Ilot (à Alger) avant que n'y arrive la flotte du Turc et qu'il
ne s'empare de tout ce pays-ci.

(1) L'appendice de la Chronique des Barberousses, de Francisco

Lopez Gomara, ouvrage publié en 1854 par l'académie de Madrid,
renferme une lettre du roi de Ténès, qui est évidemment de la même

époque que celle-ci et qui est adressée à Diego de Vera, chargé de

préparer et de diriger, en 1516, l'expédition dont l'issue fut si défavo-

rable aux Espagnols. Cette lettre, dont Berbrugger a publie la tra-

duction dans le Pegnon d'Alger (1860), nous apprend que le territoire

de Ténès était borné à l'est par le Tombeau de la Chrétienne et à

l'ouest par le Chelif. Mostaganem ne se trouvait donc pas compris
dans ce petit royaume que les Turcs ne tardèrent pas à détruire et à

annexer à leurs conquêtes, dont le résultat final devait être la forma-

tion de l'Algérie actuelle ; cependant la présente lettre est écrite de

cette ville. — N. de la.Réd.

(2) Si l'orthographe donnée par ce document est exacte, le véritable

nom ,dn dernier roi berbère d'Alger serait donc Et-Toumi et non Et-

Temi, comme plusieurs auteurs et Berbrugger l'ont écrit. — N. de

la Réd.

(3) Laugier de Tassy raconte, dans son Histoire d'Alqer, que. le roi

d'Alger fut étranglé avec une serviette, dans son bain, par Barbe-

rousse. Peu d'auteurs ont osé adopter la version détaillée que donne

Laugier, écrivain peu consciencieux et même fantaisiste, dont il faut

beaucoup se méfier. L'expression égorgé employée par un roi indigène,

contemporain de l'événement, met incontestablement à la charge de

Laugier une nouvelle mystification historique à ajoutera celles qu'on
avait déjà pu relever dans son ouvrage. — N. de la Réd.
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Nous vous prévenons, de notre côté, quand bien même celte

nouvelle vous serait déjà parvenue.
Nous ajouterons que le fils du Sultan de Ténès avait le cheikh

El-Mountecer, son oncle maternel, qui lui prêtait son appui et

le protégeait, aujourd'hui que ce dernier est mort, il ne lui reste

plus personne, si ce n'est Dieu et vous (pour le défendre). Si

vous ne vous pressez pas de le secourir, il sera corrompu et la

situation de vos affaires en ce pays se gâtera considérablement.

Le kaïd Martin Aderghout (d'Argote) est au courant de tout •

il a du vous informer de tout ce qui se prépare pour l'avenir.

Cette lettre vous est écrite de Moslaganim.

Note du Traducteur. — Dans une sorte de paraphe, en forme

de barque garnie de rames, je lis le nom : Ali (1).

Sur l'adresse au dos de la lettre :

Cette lettre parviendra à la main de l'excellent, du célèbre

Cardinal.
Texte n° 2.

gJkti] j^)\ J^T ô^ J^ £?^ ^ J^\ jLÙ~M

ïj>X!) Jij «SMSj-^aj jjiL^JI .LkLJIj^xAJi Li"^y_5 U_aui> /*?)^

A**tj ^_g$yuj] t <$~!^ y> A*3T'° _^J*J\ *xJ_a^>, .ïJjuWl *5w?.XSl

_«jJo <XJu\ *C=J-à. ^XijJ r)Lr*J {*-"-* «J^-j-^ -^J b—a L_=sr'

^XJJAÇS.Jr^J' Ll_!)_jd. J_i-E ^y» j^Ly jAs^JJl *SwO,à., ,_£jOU0.5

{!) La lettre publiée à la suite de la Hhrmiique des Barberousses et

dont :np,us avons déjii parlé dans notre première note, est signée par

Moula, Ab.d-Âllah, xo\ de Téaès. C'est la réponse à une lettre écrite

par Diego de Vera à Muîey Bavdeli, roi de Ténès.. N. de la Réd.
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yiS *»9« J./JÏ. » UÏST-'J y>y JJj ^p_j .Xâis"* 3sj -^-?!-5_} J-jjJ)
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bas-'j vJL^*J O^^-^â- J* UJ_ji biK-% . L»o ^J^w, JS^Jiji J^s^

s>s^àiJ
6&M V^L£L»J £Ù\ ^» w^x-j v^-Cx^As^ JJ^JI (VOUJI LJL^>

s^Ssyji-i L^i _Lcjj «iVAà. usr' ,1 ^-J^ _jbL5_jj ,i J^ o»lj'

,Ji*Ji \^X»LiL3 ^_^i L» *aOi L= _^~"j', .vit®» ^-~° ^^'_j A»AJi

» jj\j Yj i^xJ! a ^-ic?-j )j-!U^. iy \->~*-x-z L» wn*M Us- 5 Yl

Louange à Dieu seul, Dieu seul est le plus fort,

Au sultan élevé et puissant, le sublime et l'incomparable, le

zélé et l'illustre* digne d'actions de grâce, le très^célèbre et três-

majestueux, notre conquérant et notre maître, le seigneur, le

sultan, l'empereur, que Dieu lui accorde la victoire, et élève

sa puissance et sa souveraineté au-dessus de tous les monarques
de l'univers ;

De la part de vos serviteurs qui baisent la terre sous vos pieds

fortunés, vos domestiques (dans le sens de nègres), le cheikh.

Mohammed ben Yousef es-Soudi et Abid l'Algérien es-Soudi;

Après avoir adressé le salut à votre sublime altesse, 6 nôtre

maître, que Dieu vous accorde son appui (sachez que), nous

sommés venu? dans cette ville d'Oran, auprès de votre serviteur

le kaïd Bedren ou Bou Derga Dr'oudouï et de votre serviteur-le

corrégidor, députés de la part de nos frères le cheïkb Hamida el-

Reme africaine, 17" année. K» ÎOO. (JUILLET 1873). 20
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Abed, de la totalité des Oulad Mohammed et des Oulad Bou

Béker.

-Nous avons avec nous des chevaux et des cavaliers en nombre

considérable, s'élevant au chiffre de deux mille solides chevaux.

Nous sommes vos serviteurs et votre armée (prête à marcher)
soit vers l'Occident soit vers l'Orient ; par Dieu nous voulons

être vos troupes sur la frontière d'Alger et autres lieux; oui par
Dieu très-haut.

Les marabouts des Oulad Si bou Abd Allah, Sidi Mohammed

Afer'oul et Sidi Amar, sont également à votre service ;.Dieu vous

rende viclorieux.

Nous tous mourrons pour vous servir. A nous mettre à votre

disposition, nous avons devancé tout le monde. Mais nous dési-

rons de Dieu et de vous (Dieu vous accorde la victoire) que vous

donniez des ordres pour que nous soyons récompensés lorsque
nous vous servons avec dévouement, ainsi que vous le feront

connaître le kaïd et le kadi d'Oran, ainsi que le cheïkh. Ils n'ont

pas écrit à Votre .haute Majesté, à notre sujet ; c'est nous qui le

fesons ; mais, nous Arabes, nous n'avons personne qui (sachant
bien écrire) nous empêche de rougir d'une lettre (mal écrite).

Nousn'avonsrien autre à ajouter, si ce n'est que nous deman-

dons à Dieu exalté, de réduire sous votre autorité et à vos pieds
le restant de l'univers.

Salut à Votre sublime Majesté.

-D'Oran, le premier jour du mois de l'aïd, le béni.

Texte n° 3.

iiil ty\ ~jajyki\ ^s\ p'-^y ,.\*$ .^".STM -^r?^ ir'jLîN *J>'

^jJî JUx-*Mj y*^>\ ^ •~ÎX>\J£ b._^ sj'SsyÀ ^JSAS L_JL> A**

Uar'j) ,.)_Ï*JÏ b._l*Cj bf-^5 ^~} b._a>-t.3_jv^Xioi^ Jwl.iUsr 3 uX*ft
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.Là «| r^1^ Li—9*»Ô*J^-X-LJ <«^XJ U_;-^3 (T'V b_jJaJl jsr***'

Swr le dos est l'adresse en arabe : <JMxj_t J_i_iJl .X-J

Et ensuite en espagnol : Ben Reduan, 1535

Louange à Dieu unique,
Au cavalier intrépide, brillant et estimé don Martini di Korbeli

(pour Kortebi, de Cordoue) que Dieu le fortifie ;

Après vous avoir adressé nos salutations, nous vous faisons
savoir que votre lettre nous est parvenue avec Timiz et le délai
fixé par les commerçants; que Dieu vous fassevivre. Nous avons
été joyeux et satisfaits de cela ; nous avions déjà préparé des pro-
visions et nous allions aussitôt venir (vers vous), quand notre
enfant Ahmed a été atteint d'une grave maladie ; il s'est recom-
mandé à Dieu jusqu'au moment du trépas et Dieu l'a guéri.

Ces jours-ci nous avons reçu de vos nouvelles annonçant que
vous étiez allô dans ce pays (en Espagne?), nous avons dès lors

suspendu notre voyage, ne sachant quel parti prendre ; nos amis

les Arabes, nous ont même dit qu'ils (les Espagnols ?)avaient fait
une course vers le Sahara. Nous nous frappions la tête (pour en
faire sortir une résolution) et nous vous avons écrit immédiate^
ment pour que vous nous donniez de vos nouvelles ; si vous êtes
encore à Oran faites nous le Connaître ; si vous devez partir
incessamment pour ce pays (l'Espagne) informez-nous en.
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Salut à Don Fountechca. Comment se porte Don El-Hounès (?).;
•avez vous reçu de ses nouvelles ?

Ecrit par le serviteur de Dieu, Abd er-Rahman ben Redouan

(que Dieu lui accorde ses faveurs), le vendredi, sixième jour du

mois de rebiâ el-ouél l'an 35 (?).
Au dos : 1535, de Ben Bedouan.

Texte n« h.

ryâ
>X**J' ^Cj ïOaj »ii -\=srM

*x»_> I—A JUO «JM
ïys\ ^y jji

ÔJJÙ\ ^^J\ (j£J\ LrjbJI

j;$\ jUaLJI *\àâ.j vjiS^Ad. b_a.i_5 ^Xj^a J^Ja-Jj v-tC-?

OiVà-jL^J b-sJîjjjjJi v_t^ !À) v^otLà *ST_Jb ^±5"jf± bJLs, &iM

Adresse :

JLJJ iàM 2j_c! >x_i_LJl J^VJ! J-_J

Louange à Dieu unique, je n'adore que lui.

De la part du serviteur de Dieu, Mohammed ben Trad el de

Ahmed ben Trad, Dieu leur accorde ses faveurs.

Au cavalier honorable, Monsieur le comte Don Martin, que
Dieu très-haut le fortifie; après vous avoir adressé nos saluta-

tions, nous vous faisons savoir que nous avons reçu votre lettre

par laquelle nous sommes instruits de l'amilié que vous avez
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pour nous ; Dieu vous en récompense et qu'il prolonge votre»

existence.

Quant h nous, nous sommes vos serviteurs et les serviteurs du

sultan de Castille, que Dieu lui accorde la victoire.

Nous vous informons, pour le bien de Dieu et la paix, que
nous nous étions déjà mis en roule pour nous rendre à votre

auguste résidence lorsque Ahmed fils de Redouan a été atteint

de maladie. Dieu l'a guéri. Mais il nous est parvenu que vous

étiez passé en ce pays (en Espagne?). Nous nous sommes alors

arrêtés, attendant d'avoir de vos nouvelles et des renseignements -

à votre sujet pour agir en conséquence.
Que le salut et la miséricorde divine soient sur vous.

Sur l'adresse au dos de la lettre :

A Monsieur le Comte, que Dieu très-haut le fortifie.

Pour traduction :

L. Charles FÉRAUD,


